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Le banquet 
A 11 h. 45. le Président de la Républi

que traverse à pied les quais qui séparent 
la foire du port autonome. C'est dans le 
nouveau hangar du port autonome qu'est 
servi un déjeuner de 1.800 couverts offert 
à M. le Président de la République par 
la Ville de Bordeaux, le Conseil Général 
de la Gironde, la Chambre de Commerce 
de Bordeaux, la Chambre d'Agriculture 
de la Gironde, le Comité de la Poire de 
Bordeaux, le Comité national de propa
gande en faveur des vins de Bordeaux et 
le Comité départemental des vins de 
Bordeaux. 

M. Albert Lebrun préaide 1* table 
d'honneur ayant à ses cotés MM. Mar-
quet, maire de Bordeaux ; Lamoureux, 
William Bertrand, membres du Gouver
nement : Desse. président de la Cht&nbre 
de Commerce ; Lacroix, président de la 
Chambre d'Agriculture ; Gonfrevllle, 
président de la Poire de Bordeaux, etc... 

Le coup d'oeil sur cette vaste salle, aux 
poutrelles blanches, soutenues par une 
foret de colonnes drapées aux couleurs 
nationales, est d'une grande originalité. 
Les vastes baies ouvertes laissent voir 
1* fleuve avec, à l'ancre, les puissants 
navires qui relient Bordeaux à l'Afrique 
et aux Amériques. 

La brise qui pénètre largement dans la 
salle rafraîchit la température torride. 

Les convives font honneur au succu
lent menu. Ils ont l'embarras du choix 
entre 38 vins rouges ou blancs, non seu
lement des châteaux les plus fameux de 
Oironde. mais de Bourgogne. d'Alsace, 
de Vouvray. C'est la fête nationale des 
vins. 

Le discours de M. Marque* 
'•Voici les extraits du discours prononcé 
par M. Marquet, ministre du Travail, 
maire de Bordeaux, au banquet organisa 
en l'honneur du Président de la Répu
blique : 

c Je suis heureux. M. le Président, de 
vous montrer une ville dont la popula
tion tout entière, industrielle, commer
çante et ouvrière, au milieu de difficul
tés Immenses, souvent douloureuses, 
s'obstine dans son' effort et persévère 
dans son optimisme, que le mouvement 
des choses finira, j'en ai la certitude, 
par Justifier. Cet exemple est bienfai
sant. 

> Nous avons été portés sur la crête 
des difficultés, derrière nous s'étend la 
vallée de la facilité. Devant nous celle de 
l'ordre. Il faut l'atteindre sans retard, de 
crainte d'être balayés par le vent qui 
souffle sur les sommets. Il faut trouver 
les formules qui concilient les droits de 
la personne humaine et les nécessités 
de la discipline collective. 

» Les masses populaires ne compren
draient plus que certaines décisions réa
lisant un ordre social équitable soient 
ajournées. Le monde de l'industrie, du 
commerce et de l'agriculture ne com
prendrait plus que l'organisation ra
tionnelle de la production, dans ses rap
ports avec la consommation au nom de 
l'intérêt supérieur de la collectivité na
tionale, ne soit qu'à peine envisagée. 

» L'esprit public aspire à un climat nou
veau ou l'air soit pour tous plus tonique, 
où l'autorité, expression de la volonté po-

Ï>ulalre, assure l'ordre en faisant régner 
a Justice. Pour y parvenir, la Prance n'a 

besoin de copier personne. En aurait-elle 
le désir, qu'elle ne pourrait trouver au
tour de sol. aucun modèle qui convienne 
à l'originalité de son génie. 

i C'est du sol de France, c'est du peu-

81e de Prance que'dolvent sortir les gran-
es disciplines que nous attendons. 
» Voila. Monsieur le Président, ce qu'en 

toute simplicité. Je voulais vous dire de
vant des hommes dont J'ai le sentiment 
d'avoir traduit les angoisses et les es
poirs, dont J'ai la certitude d'avoir res
pecté la pensée profonde ». 

La fête nationale du vin 
Après le discours prononcé par M. A. 

Marquet au banquet offert par la Ville 
de Bordeaux et les corps constitués en 
l'honneur de Président de la République, 
trois allocutions ont été prononcés avant 
que M. Albert Lebrun prenne la parole : 
celles de MM. Desse, président de la 
Chambre de Commerce de Bordeaux ; 
Barraud. président du Conseil Général 
de la Oironde et Joseph Capus, rénateur, 
ancien ministre. 

M. Albert Lebrun est l'objet de mani
festations émouvantes. 

A 15 heures, le Président de la Répu
blique, les ministres et les personnalités 
qui l'accompagnent traversent les quais 
du port pour aller assister sur l'espla
nade des Quinconces au pied des colon-

' nés rostrales, à la fête nationale du vin. 
De nombreuses délégations des diver

ses régions viticoles de Prance, en cos
tumes locaux bourguignons, tourangeaux 
champenois, bordelais, rhénans, mosel.-
lans, prennent part à un grand cortège 
avec choeur et musiques. 

En défilant, les fils et les filles des ré
glons viticoles chantent des hymnes à 
la gloire du vin. 

Blouses bleues, foulards, grands cha
peaux, feutres vulgaires, costumes 
champêtres de paysannes, alternent 
avec les boléros de velours, culottes de 
sole blanche, grands chapeaux de mous
quetaires et robes de Cour. Toutes les 
époque* et toutes les Provinces de 
Prance annoncées par les Alsaciens et 
Alsaciennes aux costumes sévères mais 
riches, sont successivement évoqués tan
dis que les chants et les danses font re
vivre les joies des riches vendanges. 
Quelques chars pittoresques ont été dé
corés par les viticulteurs bordelais ; de 
Jolies vigneronnes symbolisent de la 
plus heureuse façon les vignes bordelai
ses, chacune d'elles remporte un grand 
aueeè*. 

Le* milliers de spectateurs appuyés 
sur le* balustrades de la place des 
Quinconces ou assis dans les tribunes 
applaudissent à tout rompre, leur en
thousiasme redouble quand M. Albert 
Lebrun embrasse quelque belle fille dé-

APRÈS LES ENTRETIENS 
HITLER-MUSSOLINI 

Ce qu'on peut en retenir, 
d'après Rome 

Un certain nombre d'aspects des entre
tiens Mussolini-Hitler peuvent mainte
nant être précisés, dit-on à Rome : 

1* La préparation de l'entrevue : on 
savait que l'initiative venait du Relch. 
L'Italie accepte en principe m a j refuse 
un plan de conversations rigoureux pré
férant un libre entretien entre les deux 
hommes d'Etat. D'autre part, l'entrevue 
de Venise est précédée d'une démarche 
préliminaire de la Russie auprès de l'Al
lemagne, destinée à réaliser un Locarno 
oriental. L'Allemagne refuse en prétex
tant qu'elle est hostile à la politique 
des pactes régionaux. 

> Les entretiens proprement dits : Le 
premier entretien, celui de Stra. aurait 
été presque exclusivement occupé par un 
exposé du Puhrer d'un caractère extrê
mement général. Il aurait insisté sur 
l'unité de conception du fascisme et de 
l'hitlérisme ; on prétend même, dans les 
milieux allemands, qu'un accord de pro
pagande commune aurait été envisagé. 
Le deuxième entretien, celui du Lldo, au
rait été plus précis et M. Mussolini au
rait mené la conversation. 

3' Le résultat des entrevues : Aucun 
accord proprement dit n'a été réalisé, 
mais les Italiens laissent entendre que le 
Reich a enfin reconnu l'Indépendance de 
l'Autriche et les Allemands disent qu'ils 
n'ont Jamais été opposés à cette Indé
pendance. 

En ce qui concerne la rentrée de l'Al
lemagne à la 8.D.N.. les Italiens laissent 
entendre que le Rei'îh en a véritablement 
le désir et les Allen, ands répondent que 
la question n'a pas changé et qu'elle dé
pend uniquement de la parité de fait 
qui doit être reconnue à l'Allemagne. 

Pour ce qui est de la question danu
bienne, déclare-t-on dans les milieux 
renseignés, on a envisagé une collabora
tion ltalo-allemand*. L'Allemagne serait 
invitée à s'associer au protocole du 17 
mars et aux . ccords italo-austro-hongrols 
du 14 mai. 

Les entretiens ltalo-allemands qui doi
vent continuer sont destiné' justement 
à préciser les projets actuels. 

L'Idée d'un voyaje éventuel du Duce 
en Allemagne n'est pas écartée t priori, 
même par les Italiens, mais on affirme 
que tien n'est décidé. 

—T 

LE MONUMENT AUX MORTS 
DE LA COTE 304 

A ÉTÉ INAUGURÉ HIER, 
PAR LE MARÉCHAL PÉTAIN 

Bous la présidence du maréchal Pé-
taln, a eu lieu, hier, à la cote 304, sous 
les auspices des Associations d'Anciens 
Combattants des vingt et une divisions 
qui s'y sont succédé, l'inauguration du 
Monument élevé pour perpétuer le sou
venir des 10.000 héros, dont beaucoup 
sont restés ensevelis 4 la suite des bom
bardement» acharnés de l'ennemi. 

La Fête des Roses, à Wambrechie! * 

Les honneurs de la Rose ont été décernés «a poëte L i n BOCQUET 

et i l'artiste peintre Albert DEQUENE 

Sous la chaude caresse d'un joyeux 
soleil, dans le vert enchantement d'un 
parc tout embaumé du parfum des roses, 

3ui se savaient fêtées, hier, les < Rosati 
e Flandre s ont célébré le vingt-sixième 

anniversaire de leur sentimentale fête 
des roses. Péte des femmes et des fleurs, 
fête des arts et des lettres, suave et déli
cate manifestation de toutes les élégan
ces, oU le poète et le couturier rivalisè
rent de talent et de goût. 

A Wambrechles, dans son château de 
l'Haye, une reine d'un Jour, en l'occu-
rence Mme Jean Catolre-Clayessens. 
jeune et jolie reine des Roses de Flandre, 
recevait des poètes, des musiciens, des 
peintres, une foule d'artistes, de beaux 
esprits et de jolies femmes. Elle le fit 
avec une grâce et une noblesse char-

céda ensuite a la lecture du palmarès. 
Enfin, une matinée littéraire et artis
tique termina cette charmant* fête aussi 
académique que champêtre. O.i y applau
dit Mme Devongue-Wattine ; Mlles Mon-
nier, Renée Surmont, Malbernart ; MM. 
Caby. Georges Prouvost fils, Gaston Du
pont, etc... 

On remarquait dans l'assistance : MM. 
Delepoulle, président des < Amis de 
Lille » ; le général De Metz, représen
tant le général Pétin ; Coutel, député 
du Nord ; Nicolle. député u Nord ; 
le chanoine Destrez, représentant le car
dinal ; Andra, professeur à la Palculté 
des Lettres, représentant M. le Rec
teur ; Thaune, consul de Belgique ; Fa-
vière, représentant M. le maire de Lille, 
et Mme ; Guilbaut, conseiller général ; 

LA LOUISIANE DÉVASTÉE 
PAR UN OURAGAN 

On mande de Morgan City (Loui
siane), qu'un ouragan soufflant à la 
vitesse de 115 kilomètres à l'heure a 
ravagé la région, causant des dégâts à 
toutes les maisons de la ville, arrachant 
les toits, les fils télégraphique* et télé
phoniques, brisant les fenêtres. L'église 
Paint-Thomas, à Perraday a été démolle 
ainsi que d'autres habitations de la ré
gion. Toutes les cabanes de nègres ont 
été détruites. La marée très haute a 
envahi les terres du rivage. Les planta
tions ont été endommagées. On ne si
gnale aucune victime, car le bureau 
météorologique avait avisé d'avance les 
habitant* de l'arrivée de la tempête. 

LES PRÊTS AGRICOLES 
AUX PENSIONNÉS MILITAIRES 
ET VICTIMES DE LA GUERRE 

L' c Officiel s publie le décret suivant : 
*A compter de la promulgation du 

présent décret, la bonification d'Intérêt 
de 0.80 % prévue par l'article 8 de la 
loi du 5 août 1930 en faveur des pen
sionnés militaires et des victimes civiles 
de la guerre bénéficiaires d'un prêt à 
long terme du Crédit agricole est réser
vée aux chefs de famille ayant eu mo
ment de l'échéance de chaque annuité 
d'amortissement au moins trois enfants 
légitimes vivants, a*és de moins de seize 
ans. Cette bonification est attribuée à 
partir du troisième enfant, sans que son 
montant puisse en aucun cas dépasser 
celui de l'intérêt calculé sur le montant 
initial du prêt. Ces dispositions s'appli
quent également aux prêts actuellement 
en cours ». 

léguée par ses compagnes pour lui por
ter des fleurs. 

Cette jolie fête prend fin à 16 h. 45. 

Le retour à Paris 
Le Président de la République en féli

cite chaleureusement les organisateurs, 
après avoir embrassé la Reine des Vins 
de Prance qui incline devant lui l'éten-
tard tricolore des vignobles bordelais 

Le cortège présidentiel se reforme 
pour la gare de Bordeaux-St-Jean. 

Sur le long parcours, la population 
de Bordeaux acclame frénétiquement le 
Président de la République. Sur le quai 
de la gare, le chef de l'Etat remercie 
chaleureusement le maire de Bordeaux, 
les élus de la Ville et du Département, 
les organisateurs des fêtes dont la réus
site a dépassé ses meilleures espérances. 

Le train présidentiel part à 17 h. pour 
Paris. 

Afnte Jean CATOIRE-CLAYESSMNS, Reine des Rosati de-Flandre, ayant à 
sa droite le poète BOCQUET et, à sa gauche, le peintre Albert DEQUENE. 

mantes, qui lui valurent tous les suf
frages. 

Les honneurs de la Rose devaient être 
décernés à l'excellent poète Léon BOC
QUET, enfant de Marqulilies, et au grand 
peintre Albert DEQUENE, enfant de 

La cérémonie commença par un dis
cour du bon poète M. P. VALDELIÈVRE. 
président des Rosati de Flandre, qui pré
senta les deux récipiendaires et dit avec 
éloquence tout le bien qu'il en pensait. 
Puis, la jeune reine, avec une grâce 
Infinie, épingla la rose d'or aux bouton
nières de MM. Bocquet et Dequène. Elle 
ne se contenta pas de faire ce Joli geste, 
d'une voix musicale et douce, elle leur 
adressa un compliment excessivement 
bien tourné qui fut frénétiquement 
applaudi. 

Un jeune poète de grand talent, dont 
le nom doit être retenu, M. Fernand 
LAPLAUD, adressa, en vers, un délicat 
hommage à la reine ; : ils, M. Léon 
BOCQUET prit la parole pour remer
cier les Rosati de Flandre de la distinc
tion dont il était l'objet. En termes fort 
poétiques, sur un ton psalmodié, il ma
gnifia longuement la délicieuse reine, 
M. Valdelièvre, les roses et les muses. 
Quand il eut terminé ce fut à M. DE
QUÈNE d'exprimer sa gratitude. Il le fit 
avec beaucoup de simplicité, de sincère 
émotion et dans une langue parfaite. 

Le très dévoué secrétaire général des 
Rosati de Flandre, M. COUVREUR, pro-

Debatte, président du Syndicat des Ar
chitectes de la Région du Nord ; Chris-
tiaens. président de la Fédération des 
Groupements Commerciaux du Nord ; 
Gahisto. homme de lettres : Gay, pro
fesseur à la Faculté des Lettres ; etc... 

Le comité des Rosati était ainsi com
posé : MM. Scrive-Loyer, président 
d'honneur ; Valdelièvre, président ; Do-
dan thun. vice-président; Jaumard, chan
celier ; Ch. Couvreur secrétaire géné
ral ; Cremond, trésorier ; Delannoy .tré
sorier ; Sbubricas. statuaire. 

Et comme, en Flandre, toute fête digne 
de ce nom débute ou se termine par des 
agapes, un banquet, que présida Ml Henri 
LANGLAIS. président de l'Association 
Professionnelle des Journalistes da Nord, 
réunit dans les salons du restaurant 
Belle-Vue, les membres des Rosati et 
leurs amis. — A. P. 

La réception des « Amis de Lille » 
à La Madeleine 

Avant la- cérémonie de Varfibrechiei. 
le syndicat d'initiatives c Les Amis de 
Lille », avait reçu M. Léon Bocquet, à 
11 heures, à La Madeleine, chez M. Louis 
Delepoulle. son président. 

M. Delepoulle lui remit la plaquette 
des c Amis de Lille » et le poète le 
remercia en termes choisis. Des vins 
d'honneur furent ensuite offerte. 

Quarante personnes 
ont traversé la Manche 

à bord de 31 canots 
Une flottille de 31 canots, à bord des

quels avaient pris place 36 hommes et 
4 femmes, tous membres de la Fédéra
tion française de canotage, qui avaient 
quitté Calais hier matin, est arrivée 
à Douvres, le même jour, entre 11 heures 
et midi. La mer était calme et les con
ditions atmosphériques Idéales pour une 
telle traversée. 

CeslP la première fols qu'un nombre 
aussi important de canots réussissent 
ensemble un tel exploit. 

A leur arrivée à Douvres, les sportifs 
français ont été longuement acclamés 
par des centaines de touristes assemblés 
sur la jetée. 

Le remorqueur «Calaislen», ayant à 
bord une quarantaine de personne*, a 
convoyé les nautoniers. 

Parmi les personnalités, citons MM. 
Pasquet. de la Fédération française de 
canoë ; Auguste Richard, vice-président 
de la Fédération luxembourgeoise ; Ma-
gnier. président d'honneur du Canoe-
Club de Calais ; Maurice Gest-Hall, vice-
président d'honneur ; Sageot, président 
actif ; Gros, vice-président actif. 

Seuls abandonnèrent, durant 1» tra
versée, un sportsman qui s'était blessé 
en descendant, le matin, son canot par 
l'escalier du port de Calais pour le met
tre à l'eau, et le président de la Fédé
ration, M. Pasquet, qui fut pris d'un 

malaise bien compréhensible par cette 
chaleur. 

UN LACHER DE 12.000 PIGEONS 
A CHATELLERAULT 

Un très gros lâcher d'environ 13.000 
pigeons e eu lieu, hier matin, en gare 
de Chatellerault. Les convoyeurs des so
ciétés colombophiles de la Fédération 
du Nord ont lâché, pour le concours 
ministériel, les pigeons aux heures sui
vantes : 

8 h. 10. sous-groupement maritime de 
la Fédération du Nord, comprenant les 
sociétés de Dunkerque, Hazebroutk, 
S.ilnt-Omcr. Boulogne, Calais : 2.400 pi
geons environ. 

S h. 16, sous-groupement du Centre de 
la Fédération du Nord, comprenant les 
sociétés ae Lille, Roubaix. Seclin, Douai. 
Somain : 2.400 pigeons environ. 

5 h. 20. sous-groupement de l'Ouest, 
comprenant les sociétés de Lens, Arras, 
Rruay, Béthuoe, AucheL Henin, Coupi-
gny : 3.000 pigeons environ. 

S h. 25. sous-groupement de l'Est, 
comprenant les sociétés de Valeneien-
nes, Cambrai, Anzin, Fournîtes, Aulnoye, 
Avesnes. Denaln : 3.800 pigeons environ. 

8 h. 19, Club d'Amiens, 180 pigeons. 
5 h. 24. Concorde de Landrecie» 

(Nord), 100 pigeons. 
5 h. 30, Rapides de Neufchâtel (Pas-

de-Calais), 50 pigeons. 
6 h-. Colombe de Headln (P.-de-C), 

40 pigeons. 
Le temps était superbe et le vent 

nord-est très faible. Un seul pigeon est 
resté a Chatellerault. 

De nombreux spectateurs ont assisté 
a ces lâchers imposants. 

ONE PIEUSE OËRÉiONIE 
A HÉBUTERNE 

Les anciens des 243*. 233* et 327' 
ont rendu un ultime hommage i 
leurs taillants camarades tombés 

au champ d'honneur 
C'est un pèlerinage traditionnel que 

celui que, chaque année, font les an
ciens des 243. 233 et aies a leurs vail
lants camarades décimés lors d'une 
attaque rapide" et meurtrière des com
bats d'Hébuterne, le 10 juin 1915. 

Comme l'a très justement ûit le colo
nel Lequeux, qui commanda les 5e et 
6e compagnies dans cette journée san
glante, • les années passent niais le 
souvenir reste >. 

Les anciens de ces glorieux régiments 
venus de la région de LUI*, Rtubalx, 
Tourcoing, Val*nel*nn**> ont, dans la 
journée estivale du 17 juin, démontré 
qu'ils avaient encore le souvenir viva-
ce Hé cette tragédie de 1915 en allant se 
recueillir dans le cimetière de Serre-
Hébuterne où dorment tant des leurs. 

Les croix de pierres furent fleuries 
par les mains pieuses des familles. Ici. 
un chapelet pend sur la petite croix 
blanche, là, une plaque rappelle le sa
crifice du disparu. Une femme en 
deuil, une Lilloise, s'agenouille devant 
la tombe de son mari et pleure. Elle 
sanglote douloureusement. Elle vient 
de perdre son fils, mort lui aussi, com
me son père, dans sa 29e année. L'é
mouvant défilé des mères inconsola
bles, des épouses meurtries, des en
fants sans papa, avance à travers les 
allées gazonnees où l'herbe verte sem
ble apporter, a leur cœur, quelque 
espoir. 

Le cortège avance lentement au son 
d'une marche funèbre dans l'allée prin
cipale qui conduit au monument élevé 
a la mémoire des 400 morts des 5* et 6e 
compagnie du 243e et des 191 morts 
du 327e et des morts du 233e. 

M. l'abbé De la Rue, professeur au 
Collège de Mareq-en-Barmul, un ancien 
d'un de ces régiments, va dire la mes
se en présence de M. le vicaire général 
Maréchal, chancelier de l'Evêrlié, re
présentant Mgr Dutoit, évêque d'Arras. 

On voit parmi les personnalités : 
MM. De Diesbach. député ; Auléry. chef 
de Zone au Ministère des Pensions ; 
le colonel Lequeux, qui commanda le 
2e bataillon du 243e ; MM. Danchln, 
président , Bonders, secrétaire géné
ral : Cuppens, Deschamp, Antoine Dal, 
Eugène Motte, Albert Danel, Paul Ber
ger, du Comité du Souvenir ; Harde-
man, président de la Section de Lille 
des Anciens des 3:1e et 233e ; Guillemin, 
président des camarades des Croix de 
Bois ; Montpetit, conseiller général ; 
Caron, maire d'Hébuterne ; Plez, mai
re de Puisieux ; Bourdon, maire de 
Bucquoy. etc.. 

On remarque la présence des sapeurs-
pompiers, des anciens combattants de 
Puisieux et d'Hébuterne ; la fanfare 
de la commune et des délégations de 
sociétés patriotiques. 

Après la cérémonie religieuse. M. le 
vicaire général Maréchal, prononça 
une magnifique allocution, succédant à 
M. l'abbé De la nue. Puis ce fut à M. le 
colonel Lequeux de parler. H dit no
tamment : < Aujourd'hui, vingt ans 
après la guerre, il semble que nos en
nemis héréditaires sont encore animés 
du désir farouche de la revanche ; 11 
faudrait être aveugle ou de mauvaise 
foi, pour ne pas voir que les arme
ments de l'Allemagne poussés récem
ment et ouvertement avec une ascen
sion aussi brutale que vertigineuse, 
sont uniquement dirigé., contre nous. » 

l,e colonel Lequeux rendit un bel 
hommage au Gouvernement actuel et 
fit confiance au maréchal Pétain, mi
nistre de la Guerre. • cet éminent fils 
de l'Artois qui mieux que tout autre 
connaît et comprend le soldat fran
çais ». Il termina en assurant que les 
Français étaient décidés ardemment s 
vivre en paix mais avec la garantie 
d'une sécurité sans mesure. 

M. Eugène Mette, fils de l'ancien 
député-maire de Roubaix, prit la parole 
pour rappeler les efforts du Comité du 
Souvenir d'Hébuterne dont son père 
fut le promoteur. 

Mlle Angèle Dèvlllair.e. enfant du 
pays.récita une poésie dédiée aux morts, 
puis M. Guillemin. déposa une plaque 
en hronze, au nom des camarades des 
Croix de bois de LUI*. 

Une cérémonie se déroula enfin a 
l'église d'Hébuterne où une plaque por
tant les noms des morts de la guerre 
fut inaugurée. 

Un soleil ardent présida h cette ma
nifestation et plusieurs personnes in
commodées par la chaleur furent indis
posées et durent recevoir des soins. 

Cette belle manifestation nécessita 
l'organisation d'un service d'ordre aux 
abords du cimptlère, service qui fut 
effectué d'une façon parfaite par les 
gendarmes de Foncqttevillers. que 
commandait le chef de brigade Gay. 

A. T. 

LA GLORIFICATION 
de l'Ecole Laïque, à Lille 
Les manifestations organisées par la pare à décréter huit cents suppressions 

VILLE DE LILLE, en plein accord avec 
l'UNION DES AMICALES LAÏQUES DU 
NORD, en l'honneur du dixième anni
versaire de la création de l'organisme 
unissant dans le Département les Ami-
calistes, e à la gloire et pour la défense 
d: l'Ecole Laïque », ont remporté un 
triomphal succès 

En dépit d'une chaleur étouffante, six 
mille personnes au cours d'un premier 
cortège le matin, plus de quinze cents 
au cours d'un Banquet monstre le midi, 
trente mille en une Démonstration puis
sante l après midi, ont proclamé c leur 
attachement à l'Ecole du Peuple leur 
volonté de défendre l Ecole et U Répu
blique. » 

Les milliers de membres des Amicales 
laïques, par la voix de leur président fé
déral au cours des différentes cérémo
nies, par leurs acclamations renouvelées 
sans trêve, se sont fait un devoir de té
moigner à M. Roger SALENGRO et aux 
élus de la Ville de Lille, leur sympathie 
ardente et leur chaleureuse reconnais
sance. 

Nous nous devons, au reste, de souli
gner que les événements politiques qui 
se déroulèrent durant ces derniers mois, 
semblent avoir donné aux manifestations 
une volonté de lutte qu'on ne rencontre 
pas toujours dans ces cérémonies de cet 
ordre et que doublaient les témoignages 
d'une foule qui, sur les trottoirs, procla
mait sa foi dan* l'Enseignement public 
et son attachement à la Démocratie. 

Premier cortège 

ECHOS 
et CARNET 

OALSNDRISR. — Lun«l 11 Juin 1SM. — 
Soleil : lever 3 h. U ; coucher 1» h. U. — 
Lune : lever 10 b. ; coucher 23 h. u. 

Aujourd'hui : sainte Ole*. — Demain : 
Mlat Gervais. 

MlTIODOLOCII. — Italien *• LUI» -
observation» faites )• 17 Juin S a h. 

Baromètre : 7«S mm. : haussa depuis la 
relu* i il t. : i mm. 

Thermomètre : fronda 23.5 ; mlnima 14.S 
Etat hygrométrique : S7. — Hauteur d'esu 

tombée depuis la voile S U h. : néant. 
Direction du vent : Sud Ouest, força faible. 
Direction des nuages : pas d'observation — 

Etat du ciel : pur. 
Temps probable pour aujourd'hui lundi : 

très chaud, beau. 
PRÉVISIONS OI L'OFr-ICI NATIONAL. — 

RAgfwi Nerd : Très beau temps : Ciel un 
peu brumeux, clair uo très peu nuageux ; 
peu brumeux, clair ou très peu nuageux ; 
haussa sur la veille. 

IXKQUATUR. — L'exequatur a été délivré 
A M. Lefebvre (Alfreil-Edouard-Francisl, 
vice-consul de Suède A Dunkerque. . 

Un premier cortège se déroula, le ma
tin, de la place de la Gare à l'hôtel de 
mie. 

Un peu avant 11 heures, il assemblait, 
place de la Gare, derrière la Musique 
municipale et le drapeau de la ville de 
Lille, MM. Bracke. Dupre, Lacourt, Roger 
Salengro députés du Nord ; Hussel, dé
puté de l'Isère ; Arquembourg, Coolen, 
Devernay, Dompsin, Favières, Lévy, Mas-
son, Saint-Venant, adjoints au maire 
de Lille ; Bataille. Bour, Courouble, Dau-
chy, Delemer. Lahaye, Lèopold Lerov, 
Martin, Peeters, Vandenberghe, conseil
lers municipaux : Leroy, conseiller gé
néral ; Selliez. Willay, Duburcq, Jonas. 
Crevillier, Mlle Lecourt. membres du 
bureau de l'Union départementale des 
Amicales laïques. 

Venait ensuite, précédant un fort 
groupe d'amicales, la clique scolaire de 
Lys-lez-Lannoy, qui multipliait ses plus 
brillantes marches. 

Sous la conduite de la Musique muni
cipale, les membres du Denier des Ecoles 
de Malo-les-Bains prenaient la tête d'une 
forte colonne de jeunes gens et de jeu
nes filles aux uniformes coquets et clairs 
du plus heureux effet. MM. Schipman. 
maire de Malo-les-Bains ; Vanraet, con
seiller d'arrondissement ; Lemaire. Mou-
raux et Perche, du Denier des Ecoles, 
leur faisaient escorte. 

On remarquait enfin un beau groupe 
d'enfants des écoles de Dunkerque, que 
suivaient en masses compactes des ami
cales aux fanions multicolores accourues 
des quatre coins du département. 

A l'Hôtel de Ville 
Plus de six mille personnes se pres

saient, au terme du premier cortège, dans 
le grand hall de l'hôtel de ville. 

Quand la Musique municipale eut fait 
entendre le « P'tit Quinquin ». la Chorale 
de l'école primaire supérieure Jean-
Macé, sous la baguette de Mme Bla-
reau, détailla un chœur de Gabriel 
Pierné, que saluèrent les applaudisse
ments unanimes. 

Puis M. Georges SELLIEZ, président 
de l'Union des Amicales laïques du Nord, 
en une brève allocution, rappela la fon
dation. .1 y a dix ans. à Roubaix, de 
l'organisme départemental qu'il préside. 
Ce lui fut une occasion pour montrer 
que clés ennemis de l'Ecole laïque ne 
cessent point leurs campagnes de calom
nies contre l'enseignement public, tes 
Institutions et ses maîtres ». Ses derniers 
mots, unanimement applaudis, furent 
pour remercier chaleureusement M. Ro
ger SALENGRO et son conseil municipal 
«qui montrent à toutes les villes de 
France le plus bel exemple de dévoue
ment à l'Ecole de la République ». 

Le discours de M. Salengro 
Après un second chœur de la chorale 

Jean-Macé, M. Roger SALENGRO, or-
cueilli par de longs applaudissements, 
prend à son tour la parole. 

Le maire de Lille salue les personna
lités et l'immense foule qui ont bien 
voulu, cette fois encore, répondre à son 
appel. Puis il condamne vigoureusement 
«la politique de déflation qui, si elle 
l'emportait, conduirait l'Ecole à sa 
perte. Pas de plus belle preuve que le 
renvoi aux calendes de l'organisation de 
l'enseignement postscolaire, de . la loi 
constituant l'inspection médicale sco
laire, de la loi prolongeant la scolarité 
obligatoire ». 

M. Roger Salengro entreprend ensuite 
une Apre critique du décret-loi du 8 juin 
supprimant cinq mille postes dans l'en
seignement primaire. Sans vouloir re
chercher si la mesure n'est pas « d'une 
grossière et inhumaine brutalité à l'égard 
des maîtres et des maltresses», il rap
pelle que dix-huit cents suppressions ont 
déjà été opérées en 1932 et en 1933. Or, 
il se refuse à admettre la suppression de 
sept mille postes, alors qu'en deux ans 
les effectifs des écoles primaires élé
mentaires ont enregistré une progres
sion de huit cent mille élèves, alors qu'en 
octobre le chômage déterminera un nou
vel accroissement du nombre des ins
crits, alors qu'en octobre 1932, les ins
pecteurs d'académie demandaient la 
création de deux mille deux cents nou
veaux postes. 

Le maire de Lille, se préoccupant de 
renseignement secondaire, se demande 
s'il est vrai qu'on s'apprête à fermer huit 
lycées et vingt collèges, qu'on se pré-

d'emplois. Des cas concrets qu'il cite 
provoquent une vive émotion et une pro
testation indignée à l'annonce des me*-: 
sures que l'on envisage. 

M. Roger Salengro termine en faisant 
acclamer dans l'enthousiasme l'Ecole et 
la République. 

Dans l'enthousiasme 
Un vivat enlevé avec un brio éclatant 

par la Chorale municipale groupée au
tour de son magnifique drapeau a la fla
mande. Un nouveau chœur que fait en
tendre la Chorale Jean-Macé à la gloire 
de l'Ecole laïque et dont le rythme allè
gre déclenche les bravos. Un dernier pas 
redoublé de la Musique municipale. La 
cérémonie est close. Non sans que soient 
offerts les vins d'honneur. Dans la me
sure où les vins d'honneur peuvent être 
offerts à six mille personnes... 

La sortie par la porte 8aint-Sauveur 
prendra, en rangs pressés, plus d'un 
quart d'heure. Les uns descendent, aux 
sons des fanfares, rue Saint-Sauveur. 
D'autres prennent le chemin du Grand 
Palais de la Foire commerciale où se 
tiendra le banquet. Seuls les enfants de 
Mslo se rendent à l'Ecole de Plein Air 
Désiré Verhaeghe où leur était servi un 
repas en commun. 

Un banquet de 1.500 couverts 
Une demi-heure plus tard, le banquet 

commence dans les deux salles des fêtes 
du Grand Palais de la Foire commer
ciale. Quinze cents convives y prennent 
part. Chiffre exact : quinze cent douze. 

Entre les deux salles des fêtes se dresse 
la table d'honneur. Autour de MM. Ro
ger Salengro et Gaston Selliez, qui pré
sident, on remarque MM. Gulllon, préfet 
du Nord : Chullia. chef de cabinet du 
préfet ; Bracke, Lacourt. Hussel, mem
bres de la Chambre des députés ; Ar
quembourg. Coolen, Devernay. Dompsin, 
adjoints au maire de Lille ; Courouble, 
Dauchy, Delemer. Leroy, Martin, Pee
ters, Rousseau, Vandenberghe, conseil
lers municipaux ; Planque et Martin, 
secrétaire général et secrétaire général 
adjoint de la mairie de Lille ; Bouchery. 
commissaire général de la Foire com
merciale ; Crevillier. Duburcq, Jonas, 
Mlle Lecourt, membres du bureau de 
l'Union départementale des Amicales 
laïques ; Launay. inspecteur d'académie : 
Adnet, Charlier, Chopinet. Condevaux, 
Dubu. Gambay. Laforest. Mollard. ins
pecteurs primaires ; Lucien Le Foyer, 
représentant la Ligue française de l'en
seignement ; Choquet. maire d'Hallen-
nes-lez-Haubourdin ; Dereuse, maire de 
Lomme ; Escoffier, maire de Douai : 
Louis, maire d"Hasnon : Picavet. maire 
de Wambrechies : Schipman, maire de 
Malo-les-Bains ; Leroy, conseiller géné
ral ; Lanraet, conseiller d'arrondisse
ment ; Miens, Sorlin. membres du conseil 
départemental de l'enseignement pri
maire ; Pinchart, directeur d'école pri
maire supérieure. 

Dans la joie et l'ordre 
Durant le repas se firent entendre 

dans les deux salles des fêtes l'orchestre 
de la Poire commerciale et l'orchestre 
*du Pensionnat Pinchart. On devine le 
succès que leur fit la foule en liesse. Ce 
devait être d'ailleurs du délire quand la 
salle des fêtes où se trouvaient les ami
cales de Lille vit apparaître le « Wonder-
ful-Jazz ». 

Nous nous devons pareillement de no
ter que le banquet, réglé avec le plus 
§rand soin et servi en un peu plus 

une heure, donna une impression 
d'ordre et d'organisation qui frappa les 
quinze cents convives. 

C'est ainsi que vers quatorze heures 
quinze, dès que fut servi le café, le mi
cro prit place à la table d'honneur. 
L'heure sonnait des discours. Grâce aux 
haut-parleurs, les voix allaient porter 
jusqu'aux extrémités des immenses 
salles. 

Quatre discours 
On n'attendra pas de nous que nous 

rendions compte dans le détail des qua
tre discours qui furent prononcés et que 
saluèrent des doubles et des triples bans. 
Nous nous bornerons à en résumer l'es
sentiel. Il nous suffit d'ailleurs d'indi
quer qu'ils provoquèrent un enthou
siasme qui ne fit que croître Jusqu'au 
paroxysme. 

M. Georges SELLIEZ remercia M. 
Roger SALENGRO, les autorités, les cen
taines d'amicales. Il renouvela ensuite 
son attachement à la République. 

M Roger SALENGRO commenta la 
phrase de Jaurès : «La République a 
vaincu parce qu'elle est dans la direc
tion des hauteurs et que nul ne peut 
s'élever sans monter vers elle». 

M. Lucien LE FOYER, dans une ha
rangue enflammée, apporta le salut de 
la Ligue française de l'enseignement, 
puis dénonça «les conséquences de 
fémeute du 6 février et l'assaut renou
velé d'une Réaction préfasciste». 

M. GUILLON, Préfet du Nord, fit un 
vif éloge de la Liberté et montra que 
l'Ecole laïque continuait la tradition glo
rieuse de la Renaissance, des Encyclo
pédistes et de la Révolution française 

Les acclamations avaient à peine at
teint leur terme que l'on se pressait déjà 
vers le boulevard des Ecoles. 

IMMENSE CORTÈGE 
Cinq minutes après l'heure dite, soit à 

un peu plus de quinze heures trente, l'im
mense cortège se mit en marche. 

Il comprendra trente-quatre sociétés 
musicales et assemblera deux cent qua
tre-vingt-sept drapeaux ou fanions. 

Comment évaluer une telle foule ? 
Nous nous bornons à préciser que le dé
filé devant les autorités massées sur le 
perron de l'Hôtel de Ville dura une heure 
et quart et qu'à l'heure même ou les pre
miers manifestants parviennent à la 
Porte de Paris, les groupes fermant le 
cortège attendaient encore l'ordre de se 
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— n n'y a pas de doute. dit-Il. la pai
re dont fait partie cette bottine a été 
exécutée pour un de no* meilleurs 
clients, M. Adamson, un riche importa
teur qui habite 35, Hanover Street. Il 
commande ici une vingtaine de paires 
de bottines par an. sans compter ses bot
tes de chasse, ses escarpins ou se* chaus
sures de sport, alors vous pensez que 
son valet de chambre doit les écouler 
bien avant qu'elles ne soient abîmées. Si 
vous croyez, ajouta le vendeur plaisam
ment, que vous lui rendre* service en 
lui apportant la bottine perdu:, j'ai bien 
pour qu'il ne vous en sache pas gré car 
il est probable que cette chaussure faite 
pour lui aura été perdue par un autre. 

j e vous remercie dit Robert, en 
quittent le magasin 
. Au 2». Hanover Street se dressait un 

bel hôtel particulier, d'une Imposante 
et triste architecture en accord avec l'as

pect froid et cossu du quartier. 

Une lourde porte cochère peinte en 
noir s'ouvrait dans le façade terne. Un 
peu plus loin, une autre porte également 
noire, mais sous un cintre moins orné 
de sculptures se désignait comme l'en
trée de service. C'est à cette porte-là que 
sonna Robert. 

Un domestique en gilet de livrée vint 
lui otrvrtr. 

— Je désirerais, dit le jeune homme, 
parler au valet de chambre particulier 
de M. Adamson. 

Le domestique le regarda avec atten
tion et s'écria : 

— Ah ! vous êtes Français ! Un com
patriote de M. Gustave. Quel dommage 
qu'il ne soit pas 1* I H est toujours con
tent de perler avec quelqu'un de son 
pays. 

— U est sorti t demande Robert dé
sappointé. 

— Non, U est en voyage avec M. Adam-

— Quand rentre-1-11 T 
Le domestique eut un geste évasif : 
— Sait-on jamais 1 Dans une heure, 

dans huit jours. Us sont ailes à la chasse 
en Ecosse, mais je ne pense pas qu'ils 
restent longtemps. 

— Ah r 
— Non. U* sont dans un château où 

M. Gustave ne se plaît guère. En pleine 
montagne, pas de confort, pas de dis
tractions. 

— Mais si M. Adamson aime la chas
se ? 

— Soyez tranquille, répliqua le valet 
de pied avec respect, M. Gustave saura 
bien lui persuader que c'est du mauvais 
sport. Revenez toujours demain. 

Robert rentra à son hôtel. Il n'avait 
pas une aussi grande confiance que le 
valet de pied dans l'éloquence persua
sive de \L Gustave. Il connaissait l'en
têtement des chasseurs qui ne se laissent 
pas facilement détourner de leur pas
sion : mais, enfin, le fait que le domes
tique particulier de M. Adamson fût 
français était de bon augure. Il pour
rait mieux s'expliquer. Encore fallait-il 
le joindre et pour cela s'armer de pa
tience. 

Le lendemain, U retourna à Hanover 
Street Le valet de chambre n'était tou
jours pas revenu. 

Pendant trois jours, Robert erra dans 
Llverpool. Ni Saint-George's Hall, ni le 
Town Hall, ni Saint Luke's Church, ni 
le Walker Fine Art Gallery ne l'intéres
sèrent. Cette ville toute moderne, as

sombrie par le brouillard et la fumée 
lui était antipathique. Même les « bel
les » de Llverpool le laissaient indiffé
rent. 

Matin et soir, U sonnait à la porte 
de service de l'hôtel Adamson. 

L* quatrième Jour, après le lunch 
enfin, il reçut une bonne réponse : 

— M. Gustave est rentré tout a 
l'heure. Je vais vous amener a lut sui
vez-moi. 

Le domestique conduisit le jeune hom
me à travers les services de l'hôtel et 
Robert eut tout Juste le temps de voir 
que ces dépendances étaient somptueu
ses. Il y avait surtout une cuisine toute 
luisante de casseroles de cuivre qui avait 
l'ampleur d'un hall. 

Son guide lui fit descendre plusieurs 
escaliers, longer un interminable corri
dor et l'introduisit dans une pièce qui 
tenait le milieu entre le salon et l'office. 
Il y avait un somptueux tapis, des 
chaises, un fauteuil, une table et tout 
autour des armoires de chêne. 

— Attendez un instant. Asseyez-vous. 
Je vais voir si M. Gustave peut venir. 

Au bout de quelques minutes, la por
te se rouvrit et un homme entra. U 
était vêtu avec beaucoup de recherche, 
tout en noir, se* cheveux étalent soi
gneusement pommadés et une belle chaî
ne d'or barrait son gilet. 

— Bonjour, vieux I «'écria Joyeuse
ment l'homme en noir. Il parait-

Mais U s'arrêta étonné de ne pas re
connaître son visiteur. 

— Je vous demande pardon, d'après 
ce que m'avait dit ce petit imbécile. Je 
pensais trouver un de mes collègues que 
j'attends. Qu'y a-t-il pour votre service? 

— Ne vous excuses pas. dit Robert 
c'est moi, au contraire, qui dois m'excu-
ser de venir vous déranger sans avoir 
le plaisir de vous connaître. 

— Je suis toujours heureux de voir 
un compatriote, dit l'autre avec indul
gence, l'occasion est trop rare. Les Fran
çais voyagent peu et ils ont tort... on 
s'instruit beaucoup à vivre dans le* 
pays étrangers. Je me nomme M. Gus
tave. 

A son tour, Robert se présenta 
— Asseyez-vous donc, dit le valet de 

chambre et lui-même sortit d'une des 
armoire une bouteille de porto et deux 
verres qu'il mit sur la table. 

— Je vous recommande ce porto, nous 
le faisons venir directement de Por
tugal. 

— Voici ce qui m'amène, dit Robert 
Olivier après quelque* mot* de banale 
conversation. On a trouvé en Irlande 
cette chaussure sur un cadavre aban
donné au milieu d'un* voie-

— Ah oui 1 je me souviens, quelque 
part près de Dublin 1 Lee Journaux 
anglais en ont beaucoup parlé ! 

— Cette bottine sort de la maison 
Clarck and Son et Je sais qu'elle a été 
faite pour M. Adamson. Comme Je cher
che à découvrir l'identité du cadavre, 
j'ai pense que vous m'y aideriez en me 
disant ce qu'elle était devenue après 

qu'elle a été Jugée indigne d'être portée 
par lui. 

En parlant Robert avait à nouveau ex
hibé la chaussure. 

Le valet de chambre prit un air su
périeur. 

— Je n'ai pas besoin d'examiner l'ob
jet Toute la mise-bas de M. Adamson. 
Je l'écoute chez un honnête fripier du 
nom d'Abraham Moses qui habite St-
Aldan's Lane à Birkenhead. Je ne vais 
jamais ailleurs. C'est un homme accom
modant qui donne un bon prix et qui 
m'évite les marchandages ennuyeux. 
Vous pouvez vous adresser à lui de ma 
part 

M. Gustave se montra poliment affec
té de voir son compatriote le quitter 
très vite, mais Robert avait hâte de se 
trouver che* le fripier. 

Quittant le* quartiers élégants de la 
ville, le jeune Français se dirigea vers 
le quai où un service de bacs assure 
la traversée du fleuve, le Mersey. 

Débarqué à Birkenhead, U se mit â 
la recherche de Saint-Aldan's Lane. Il 
eut beaucoup de peine à trouver cette 
ruelle étroite et sombre et 11 eut un fris
son en s'y engageant tellement elle avait 
l'air d'un coupe-gorge. 

Birkenhead, ville éclose depuis moins 
d'un siècle autour de ses docks, est ce 
que l'on peut s'imaginer de plus hideux 
parmi les hideux faubourgs des villes 
industrielle* et 8aint-Aidan'a Lan* 
imoa;ojd tuPa'glavod 

Jouait le rôle d'un des dépotoirs de cet 
horrible faubourg. 

Tous les déchets Imaginables s'entas
saient là en d'Ignobles étalages derrière 
des vitres à peine transparentes tant la 
crasse y était épaisse : de vieux habits 
de travail, des défroques de bourgeois, 
des uniformes défraîchis par l'usure, 
rongés par les mites aux dorures noires, 
pendaient en tas. Sur le sol, — il n'y 
avait pas de trottoir, la ruelle était trop 
étroite pour le moindre véhicule — s'a
moncelaient de vieux ustensiles de cui
sine, des armes roulllées, de la vaisselle 
plus ou moins ébréchée et des boites 
contenant de vieilles épingles, de vieil
les agrafes, des boutons. Il y avait en
core des objets d'art plus lamentables 
que le reste ; simili-bronzes tordu*, plâ
tres imitations de terre cuite brisé», des 
cadres disloqués montraient des bar
bouillages sur des toiles souvent crevées 
et parfois cà et là une photographie d'un 
aïeul ou d'un petit enfant qui clamait 
toute une lamentable odyssée, un foyer 
détruit par la misère, par ta mort n y 
avait aussi des choses dont il était im
possible de discerner l'usage— 

Robert ne se laissa pas arrêter par 
la mélancolie de ce déballage. Il cher
chait la boutique qu'on lui avait Indi
quée. Et ce n'était pas commode, car 
les enseignes, comme tout le reste, s'es
tompaient dans ta poussière et les dé
pôts de fumée. 

(A suivra). 


